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fKTTLTjKTOU du CA y AT>A J de tout ce qui ee passe dans uo-1 ?—A merveille ! colonel. Ainsi
—»—-j—---------- | tre métier ; on lui aura fait la c’est bien mademoiselle de una-

II II EEI/QTCDl leçon. land ray que vous désignez sous
J 11 IVI lU I L II L —Vous ne répondez pas, colo- le nom de B>ee, et madame de

w il iwi i w . nel? Sauves sous celui de Lise Y
—Ah! duchesse ! fit ûl. de —Parfaitement. .

Montmaguy comme s'il se fût j —Je compren s, co one , q » 
senti outragé dans sa bonne foi ' du mom -nt où lune de ces 
par un pareil doute, pour qni me deux personnes va entrer dans 

votre famille, voua soyez en 
droit, jusqu’à un certain point, 
de lui donner un petit aver­
tissement sur les conséquences 
possibles de son attitude à 
l’égard de...Colas. C’est bien 
ainsi qu’il se nomme, n’est-ce

—Mais oui ! mais oui ! balbutia 
M. de Montmaguy déjà un peu 
décontenance.

—Ce que je comprends moins, 
je l’avoue, continua M. de Sau­
ves, c’est que vous jugez pouvoir 
agir de même vis à-vis de Lise, 
de Lise qui n’est et ne saurait 
etre jamais pour vous qu’une 
étrangère. Pour en venir là, il 
faut que vous ayez eu quelque 

grave, probablement, 
et que vous nu refusiez sans 
doute pas de me faire connaître. 

Pendant que le duc s’expri- 
sourire em-1
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Quatrième Serie.de La Femme 

Mystérieuse.

--------- nsrOTT'V^IE.A.TTIX----------prenez-vous Y Parce nue vous 
êtes femme d’ambassadeur, voy­
ez-vous en moi un étranger, bien 
plus un ennemi ? Vous avez donc 
bien mauvaise opinion de moi ?

—C’est selon, répondit mada­
me de Sauves en souriant.
„ Encouragé par ce sourire, M. 

de Montmaguy reprit en baissant 
la voix :

—Maintenant que nous avons 
désarmé, vous savez, qu’en ma­
tière de capitulation, l**e lois de 
la guerre veulent qu’on donne 
des gages.

—Je l'ignorais, reprit la du­
chesse. Cependant, comme je 
veux que nous soyons dorénavant 
aussi amis que possible, voici ma

En parlant ainsi, la duchesse 
tendit à son interlocuteur le 
bout de ses doigts. Celui-ci les 
porta à ses lèvres et se mit à les 
baiser avec une ferveur si pas­
sionnée que la duchesse les r.-ti* 
ra brusquement. Demeurée 
jusqu’alors parfaitement maî­
tresse d’elle-même,cl le avait sen­
ti à ce moment tout son sang 
bouillonner dans ses veines, et 
peu s’en était fallu qu’elle ne 
jetàUii l’impudent colonel un de 
ces regards qai suiiisent pour 
déconcerter les plus audacieux. 
Pourtant elle eut assez de pré­
sence d’esprit pour se contenir 
encore, en se rappelant quelle 
cause elle avait à défeudre, et 
s'inclinant devant M. de Mont- 
magny avec une révérence pro-

—Colonel, s’écria-t-elle, ]e 
prends congé de vous, car voilà 
une conversation qui a duré dé­
jà trop longtemps, et je vois que 
quand voue demandez des arrhes 
comme en toutes choses, vous 
ne craignez pas d’aller jusqu’à 
l’indiscrétion.

M. de Montmaguy demeura 
quelques instants un peu inter­
dit, suivant d’uu'œil plein d’ad­
miration Iss ondulations de cette 
taille pleine d’élégauce et de 
souplesse qui s’éloignait de lui, 
en laissant après elle comme un 
sillage,le souvenir de toutes les 
séductions auxuuelles elle s’al­
liait ; puis frisant ss moustache 
il murmura entre ses dents :

—C’est ég il, voilà qu’en fin 
le vent change. Elle fait bien 
encore quelques façons, mais elle 
y viendra 1 elle y viendra !

Comme doucement bercé

ANNONCE.

La Grande Vente d Etoffes pour 
Robes Continue,—Savez-vous qu’il est peu 

charitable, peu généreux même, 
de votre part, de vous acharner 

le faites sur un 
pauvre petit officier ? Ne crai­
gnez-vous pas, de me rappeler à 
votre désavantage la fable du 
Louo et de l’Agneau Y

—Plaisant agneau, madame, 
que celui là ! un agneau qui 
passe son temps à mo contre 

toutes choses, et qui, 
l’herbe
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carrer en
quand il ne me coupe pas

le pied, vient la brouter 
insolemment à mon nez et à ma 
barbe ! un agneau que je trouve 
à point nommé sur mon chemin 
pour m’en pêcher de pass -r !

—,1 n’y est plus à présent, ce 
me semble.

—Oui, mais il peut revenir. 
Quand on chasse ces animaux-là 
par la porte, ils rentrent infailli­
blement par la fenêtre.

—M. B jbert n’a pas été chassé 
d’ici, colonel ; vous oubliez qu’ii 

parti de son plein gré.
—liaison de plus, madame, 

pour qu’il revienne.
—Et si je me portais caution 

pour lui Y
—C'est différent. La chose 

mérite un examen sérieux. C’est 
donc une capitulation que vous 
m’offrez, duchesse.

Une capitulation, soit ! bien 
que je ne me tienne nullement 
pour vaincue.

—Oh ! rassurez-vous, je u’ai 
pas la prétention tL me poser en 
vainqueur vis-à-vis de vous, 
madame, et j’attends humble­
ment vos ordres en esclave sou­
mis. Quelles sont les basses de 
notre traité de paix Y

—Il vous appartient de les 
déterminer vous-même, colonel.

—Mais si j'étais disposé à m’en 
rapporter à vous Y N’ètes-vous 
pas madame l’ambassadrice Y

—Ou n’est pat» plus courtois. 
Je commence donc. A tort ou à 
raison, très à toçt suivant moi. 
vous avez paru penser que M. 
Robert osait se poser en rival de 
votre neveu vis à vis de made­
moiselle de Chalandray.

.—Je le pense encore.
—En bien, je m'engage à lever 

de ce côté tous les obstacles. 
D’ici à huit jours, Claire s’appel­
lera madame de Montmaguy. 
Cela vous parait il suffisant Y

—Diable 1 diable 1 je commen­
ce à "comprendre ; vous voulez 
vous venger aussi de lui, duches­
se ; soit Y vengeons nous tous 
les deux.

Madame d>* Sauves se conten­
ta de hausser les épaules et un 
sourire de dédaiu s'imprima sur 
ses lev res. IjC colonel éprit :

—A votre tour, madame , veu­
illez me faire connaître ce que 
vous attendez de moi.

—Oh ! mon Dieu, repartit la 
duc h sse, c’est la chose la plus 
simple du monde. Quand il y 
a incompatibilité d’hu neur entre 
deux conjoints, ou à recours à 
une séparation de corps. Il sem­
ble qu’il serait bien simple de 
vous débarrasser d’un subordon­
né qui parait vous être devenu 
à charge en l’autorisant à faire 
des démarches pour changer de 
régiment.

— Hum ! hum ? prenez garde, 
madame, ce que vous demandez 
là, c’est tout simplement l’aban­
don de mes droits seigneuriaux 
à l'égard d’au vassal qui m’a 
blessé de bien des façons et que 
je tiens sous ma main.

— Une main quelque peu ty­
rannique, convenez-eu, colonel ?

—Pourquoi pas? c’est mou 
droit et j’eu use.

—Dites que vous en abusez ?
—Peut-être. Mais nous ne 

sommes plus eu 8U, madame, 
Dieu mercüet je n’eusse pas alors, 
à coup sûr, fait si facilement cho­
rus avec ceux des nôtres qui ont 
si sottement sacrifié leurs privi-

—Il suffit, colonel. Mettons 
que la négociation est rompue, 
je me retire.

—.Un moment encore, de grâ­
ce ! madame.

—Pas une minute ! pas une 
seconde même!

Allons ! je vois qu’il faut 
eu passer par tout ce que vous 
vous voulez, ô la plus charman­
te des duchesses ! Quoi qu’il 
m’en coûte, c’est traité conclu.

—A la bonne heure ! Mais, j’y 
songe, vous n’êtes pas capable de 
rendre nul et non avenu l’effet 
de votre promesse, en vous réser­
vant “ in petto ” la faculté de ne 
trouver à votre gré aucun des 
p >rmutants que M. Robert pour­
rait vous proposer.

—Parbleu ! grommela le colo- 
nél entre ses dents, voilà une 
femme parfaitement au courant
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veaux
presse dans ce rayon, nous 
temps que les prix diminuent.

fai
mail ainsi, le vague 
preint sur les lèvres de M. de 
Montmaguy s’était peu à peu 
transformé eu une sorte de rictus 
non moins pénible que dé­
sagréable, et, bien qu’il ne fut 
pas homme à s’inquiéter d’un 
pareil préambule, quel qu’on dût 
être le résultat, il se trouvait 
manifestement dans une circons­
tance où la démarche de M 
de Sauves devait lui causer une 
certaine perplexité. Aussi il 
se hâta de répondre avec un lé­
ger bégayement, et en affectant 
comme toujours une aisance par­
faite :

— il est possible que j’ai eu 
tort, en effet, monsieur le duc, 
très grand tort môme, et je vous 
en fais mes excuses ; mais je | 
vous prie, en mé.ne temps, de | 
remarquer qu’il n’y avait rien de| 
sérieux dam tout cela, au moins I * 
en ce qui touche madame la| 
duchesse de Sauves. Je serais j 
désolé, sur mon honneur 1 qu’elle 
eût été, ainsi que vous, froissée 
par un simple badinage. Au 
surplus, je suis tout prêt à lui 
offrir à elle-tnê ne, en présence de 
tous, les excuses que vous juge­
rez convenables.
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I —Je vous ou dispense en son 
nom et au m en, colonel, repartit 
le duc, car il ne convient pas de 
réveiller un incident qui doit 
êtie oublié, entendez vous Y

—Eh bien, alors, fit M. de 
Montmaguy presque in vol on-1 
tairemeut, que voulez vous donc, 
monsieur le duc ?

—Je veux que vous m’accor­
diez la réparation que vous me 
devez pour cette offense faite à 
une personne qui porte mon

— Une réparation.., 
armes Y

— Par les armes, comme vous 
le dites,

—A cause de mon sonnet Y
—A cause de votre sonnet.
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cette espérance, il se disposait à 
rentrer chez lut, il aperçut le 

Celui-ci l’ayant

Envoi franco de Paris du Csktalotrue illustré

KENDALCS 
IRAVIN CUREduc de Sauves, 

salue avec cette politesse toute 
diplomatique qui lui était habi­
tuelle, s’approcha de lui et lui 
dit avec le plus grand sang-froid;

—Je vous cherchais, colonel ; 
ne pourriez vous m’accorder 
quelques minutes d’entretien ?

—Je suis entièrement à vos 
ordres, monsieur, répondit avec 
empressement le colonel ; car, à 
l'instar de tous les seduute 
passés, présents et à venir, il 
avait inscrit, en tête de son pro­
gramme cette règle de conduite 
qu’on ne saurait trop faire de 
Irais avec les maris des jolies 
femmes ; vous plaît-il de me 
faire l’honneur d’entrer dans 
mon département Y nous y se­
rons plus à notre aise pour cau­
ser ensemble.

—Ah ! c’est parfaitement inu­
tile, reprit M. de Sauves, et no­
tre conversation ne saurait durer 
bien longtemps.

—Tant pis pour moi. Je vous 
écoute, monsieur le duc.

—Colonel, vous êtes l’auteur 
d'uu sonnet fort plaisant, dans 
le goût des poètes mousquetaires 
du siècle dernier, qui aurait 
eu beaucoup de succès, j’en suis 
sûr, à Versailles, dans le salon 
de l'Oeil de Bœuf. Vrai 1 c’est 
en ne peut mieux réussi, et il y 
aurait vu là de quoi rendre ja­
loux Dorât, Bouffiers et bien 
d’autres.

—Je suis flatté de votre suf­
frage, monsieur le duc, fit le co­
lonel en souriant ; puis il ajouta 
entre ses dent* ; Ah ça 1 où veut- 
il en venir ? est-ce qu’il va me 
demander une copie de mon son­
net ?

—Il est question, reprit le duc, 
de doux femmes dans ce sonnet, 
Rose et Lise, si je ne me trompe?

—En effet.
-—Je désirerais savoir, excusez 

ma curiosité, quelles sont les 
deux personnes que vous avez 
eues en vue sous ce doublé pseu­
donyme Y

—Eh ! mais, il me semble que 
l’allusion est assez transparente, 
et je ne pense pas que personne 
ici ait pu s'y méprendre ; vous 
moins que quiconque, monsieur 
le duc, puisque vous étiez an 
nombre des spectateurs du petit 
proverbe représenté à l’occasion 
de la tête de madame de la 
Roche d’Eon. j
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pas vous.

Le colonel se mordit les lèvr s 
et baissa la tête en signe d’ac­
quiescement. Si léger, si frivole 
qu’il peut être, il comprenait 
que ses vers n'avaient été dans 
cette circonstance qu’un simple 
prétexte. M. de Sauves évitait 
ainsi de rappeler et feignait 
même d’avoir oublié un grand 
scandale, 
autrement cuisante pour lui. 
Il était manifeste que la satis­
faction qu’il réclamait s’appli­
quait avant tout à l’incident de 
la terrasse, dont il avait surprie 
les détails la veille au matin, et 
qu’il n’avait pas hésité à dénouer 
lui-même d’une façon si inatten­
due et si terrible. Ce n’était 
plus, comme au théâtre, Ar- 
nolphe ou Orgou qui était là 
d-bout dex ant M. de Mont­
maguy, c’était Alceste, ou mieux 
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Après un silence, M. de Sau­
ves continua ainsi qu’il suit :

— Peut-être, monsieur, êtes- 
vous en droit do vous étonner 
que ma démarche auprès de 
vous n’ait pas suivi immédiate­
ment votre offense, mais c’est que 
je n’aime, moi, ni le bruit, ni le 
scandale. Nous nous trouvons 
d’ailleurs réunis ici, vous et moi, 
dans des conditions, telles qu-r le 
règlement de cette affaire nous 
impose à tous deux la plus 
grande réserve, peut-être mè ue. 
si vous voulez bien partager 
mon avis à cet égard, quelque*, 
temporisations vous êtes venu 
ici pour un mariage de famille, 
et l’on compte sur moi comme 
témoin. Il serait du plus mau­
vais goût de nous poser en trou­
ble lêle. Ce n’est ni de mon âge 
ni du vôtre. Vous plait-il, colonel 
quo nous remettions la partie, 
après que ce mariage sera bien 

l dûment accompli Y
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Ce serait à croire q 

alliance n’est pas une 
sonne, tant ell^ fait pa 
ce moment ! 11 est vrai 
fois, c’t st pour le bon i 
toute l’agitation à laqi 
fistons a pour but de p 
tre le renouvellement c 
a puissamment contrit 
le pays.

Une’proclamation a 
au peuple pour l'engag 
dans de libres comices 
à répondre en tonte fra 
c !tte question brûlante 
italienne veut elle la tri 
Yeut.elle la paix armi 
gnée de la misère publ 
elle des pactes secrets q 
vers l’inconnu tm vers 
qui n’est désirée par pe 
qu’elle ne répond à au 
lion nationale ? ”

Ce manifeste émanar 
«alités politiques influe 
nom et la parole ont de 
les masses populaires, f 
ment a pris peur, les n 
tenu conseil, et M. 
adressé à tous les pré ft 
au me, une circulaire in 
réunions publiques dan 
allait être examinée la 
la triple alliance.

Ce n’est qu’à regret, 
nement, que les membr 
du cabinet Rudini ont r 
cette résolution ; mais 
que des u observations ” 
vées de Berlin et de Vie 
jet de cette apltation cou 
alliance,—d’autant plus 
ni one elle même, organ 
du président du Conseil, 
h’empêcher d< constater i 
semblait se passionner p> 
uilestaiions.

Un a Dean coup rema 
pour interdire les meetir 
jet de la triple alliance, 
de l’intérieur invoque l’a 
du Code pénal, qui édicu 
contre les individus dont 
seD*ents ** exposeraient I 
guerre Je dois avou 
généralement trouvé cela 
11e voyant pas très bi“ii 
l’Allemagne et l’Auiricl 
pourraient se croire a 
partir en guerre contre 1' 
prétexte que les libres ci 
raient reconnu que leur | 
mieux de ne pas rem 
pacte n’ayant eu pour 
qu’une aggravation des c 
biiques, une crise écor 
financière désastreuse et 
de crédit.

Je le répète : la partie 
et sage de la nation ital 
pas cru à la possibilité de 
eu demeure ultra fantais 
part des Auslro Allemand 
ance... ou la mort 1 Sois u 
où l’on t’assomme 1 > 

Mais, en outre, d’exc 
pnts, sans "s’attarder à ej 
la circulaire de M. Nicole 
gale ou non, la trouvent s 
ment compromettante,—p 
ne manquera pas de dire 
et au dehors, que, si la ti 
ance était restée populair 
prendrait pas tant de pe 
interdire les manifestai 
biiques, au mépris du dro 
mon.

Au surplus, croit on t 
interdiction des meetings c 
les adversaires résolus de 
alliance ? Ils tiendront dea 
privées, lanceront des n 
au peuple italien, provoqi 
gitnion par tous les moyei 
demanderont la révision d 
l'abrogation de l’article 5 
corde à la couronne le pri 
contracter des alliances s 
suiter les Chambres, etc.

Et puis, sur le terrain f 
taire, nous aurons l’intei 
de M. Cavallotti sur la 
étrangère, et celle de M. ( 
sur la circulaire Nicotera.

I

T

4

Il est vrai que le minisU 
près tous ce que j’entends i 
tour de moi, espère bien 
esquiver ces deux interj 
gênantes, parce que nous 
au terme de la session et 
députés demandent la clôt 
sessioU|dès que la discui 
budget sera terminée et qu 
réglé l’arriéré le plue urgei

i
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